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Les débuts littéraires 
de Georges Eekhoud 

(Communicat ion adressée à )' Académie par AI. Gustave V\NV\ELKEN m ï /EN). 

I 

Fin 1878. Eekhoud a vingt-quatre ans (!). C'est un gars 
robuste et sanguin, large d'épaules, dont les façons un peu 
distantes, le mutisme, les brusqueries, les joies bruyantes 
et brèves, cachent mal une nature généreuse et aimante, 
un cœur avide de justice et de liberté. Il vit à Anvers, sa 
ville natale, auprès de sa grand'mère maternelle, Mme Veuve 
Louis Oedenkhoven. Le salon de l'aimable vieille dame 
s'ouvre aux peintres et aux musiciens de la jeune école, 
amis de son petit-fils. Celui-ci fréquente assidûment les 
deux artistes flamands, Lmile Claus et Théodore Verstraete, 
dont les toiles sont encore peu recherchées. Il déchiffre la 
musique de Webcr, Beethoven, Schumann, Bizet, Wagner, 
et, naturellement, il sème dans ses propos des termes et 
des images que lui fournit l'art de ces maîtres. 

Mais la poésie le passionne bien plus encore. Grâce à 
la générosité de l'aïeule, il a pu faire paraître coup sur 
coup deux volumes de vers : Aïyrtes et Ciypres, en 18775^® 
Zigzags poétiques, en 1878. Ces poèmes, au bas desquels 
s'inscrivent des noms de villes et des dates, retracent les 
successives étapes d'une adolescence exaltée, dévorée de 
mélancolie romantique. Le poète lui-même, parlant de ses 
vers, avouera : « Ils m'ont suivi dans les pérégrinations de 

( ') Il est né, « au cœur du vieil \ nvc r s », le 27 mai 1854. .Souvenirs, par G . 

E e k h o u d , dans la Belgique artistique et littéraire, ic'r mars 1914. 
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ma vie de jeune homme, dont ils composent pour ainsi 
dire jusqu'à présent le journal significatif... » (2). 

Aussi, à le feuilleter, ce journal, on retrouve sans peine 
les lieux qu'Eekhoud a visités. Soleure 1866, Bellinzona 1867, 
Bienne 1868, Meiringen 1870, Lausanne 1871 : l'orphelin, 
que son oncle et tuteur a envoyé au collège, à Grenschen, 
en Suisse, profite des vacances pour accompagner, dans leurs 
voyages, ses compagnons d'étude. Arrêté aux bords du 
lac qu'a célébré Jean-Jacques, il s'évertue à chanter, sur 
le mode lamartinien, ses premières et fugaces amours. 

Tête de Flandre, 20 août 1871 : rentré au pays, le futur 
chantre de la Nouvelle Carthage, salue, de l'autre rive, 

« Anvers et ses clochers, sa cathédrale telle 
Qu 'on en prendrait la tour pour un mont de dentelle; 
Anvers et ses chantiers, ses quais tumultueux, 
Ses matelots hâlés dans leurs habits poudreux ». 

Mais le tuteur, homme de sens pratique, coupe court à 
cet enthousiasme improductif. Bruxelles 1873 : son pupille, 
qu'il a vainement tenté d'intéresser au commerce, est 
maintenant élève à l'Ecole militaire. Pas pour longtemps 
d'ailleurs, car ses maîtres — et parmi eux le modeste et 
bienveillant Charles De Coster — ont tôt fait de constater 
que la carrière des armes ne lui convient guère plus que 
celle des affaires. Seule une aventure héroï-comique marque 
sa vie de soldat : un jour, pour une futilité, il se prend de 
querelle avec un camarade et les deux jeunes gens, qui 
croient leur honneur engagé, se battent au sabre, nus jusqu'à 
la ceinture. 

« Dimanche, le bois de la Cambre 
Me verra content et vengé, 
A moins qu'à l 'honneur outragé 
Je n'ajoute le deuil d'un membre... » (3). 

(-) Myrtes et Cyprès, préface, p. 5. 

(') Zigzags poétiques, Un Duel [Souvenir de l'bcole militaire). Son adversaire était 

Camille Coquilhat, le fu tu r adjoint de Stanley au Congo. Pour d 'autres détails, 

voir Fr. Nautet , Histoire des lettres belges d'expression française, t. II, p. 58. 
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Heureusement le fougueux et irascible élève-officier en 
fut quitte pour une légère blessure au coude. 

Anvers 1874, Anvers 1875 : Georges, qui a atteint sa 
majorité, échappe à la rigide tutelle de son parent. Libre 
enfin, il mène joyeuse vie et dilapide en peu de temps 
l'héritage paternel. 

Paris 1876 : le fils prodigue, mais sans doute peu repen-
tant, a trouvé asile, à Anvers, auprès de son aïeule. C'est 
elle, l'excellente femme, qui l'envoie, avec un viatique, 
respirer l'air enivrant de Paris et chercher l'éditeur de son 
premier recueil de vers (4). 

Les poèmes qui le composent datent-ils des événements 
qui les ont inspirés et le collégien a-t-il rimé de la sorte 
dès l 'âge de douze ans ? On en peut douter. Cependant les 
naïvetés et les maladresses n'y sont pas rares et l'auteur, 
dans sa préface, déclare que ses vers « se sont amoncelés peu 
à peu dans le tiroir où (il) les jetait... » (5). Resté fidèle 
aux dieux de son enfance, à Byron, à Gœthe et aux roman-
tiques français, sans doute s'est-il contenté de remanier 
ses meilleurs essais d'écolier; ainsi revus, ceux-ci ne lui 
auront pas paru indignes de figurer à côté de pièces plus 
récentes. 

* 
* * 

Kekhoud, que n'inquiète pas pour l'instant le problème 
de la subsistance, pourrait s'isoler, insouciant et dédaigneux, 
dans sa tour d'ivoire. Mais rien n'est, en vérité, plus contraire 
à son humeur. 

Dès l 'abord, la ruchc active et bourdonnante du journal 
l'a séduit. Entré naguère, dans un moment de gêne, comme 
aide correcteur au Précurseur — il y gagnait alors cinquante 
francs par mois ! (6) — il se vante d'être aujourd'hui le 
critique en titre de la feuille anversoise. Le premier numéro 

(1) Belgique artistique et lit/iraire, 1 " juin 1914, article cité. 

(5) Myrtes et Cyprès, Préface, p. 5. 

(") Fr. Nautet , ouvr . cité, t. I I , p. 60. 
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de la Revue artistique (8 juin 1878) insère ses vers et sa prose. 
Dans une « Causerie littéraire », qui se prolonge à travers 
plusieurs numéros, le jeune Aristarque développe avec 
assurance ses « Considérations sur la poésie française en 
Belgique ». Il est vrai qu'il n'en est plus à son coup d'essai : 
dès l'âge de dix-neuf ans, n'avait-il pas donné au Précurseur, 
sans le signer, un feuilleton enthousiaste sur le poème des 
Quatre Incarnations du Christ d 'André Van Hasselt ? ('). 
LJArtiste, que Théodore Hannon dirige à Bruxelles, lui 
ouvre à son tour ses colonnes (8). 

Passionné d'art et de littérature, il assiste aux réunions 
d'un groupe d'avant-garde, le Cénacle, où quelques jeunes 
d'esprit combatif déclarent la guerre aux vieilles doctrines 
et conspirent la ruine des vieilles gloires. Mais, en dépit de 
bruyantes affirmations, ces prétendus novateurs paraissent 
encore bien hésitants (9). Eekhoud d'ailleurs ne songe pas 
à méconnaître l'œuvre accomplie par les aînés. 

En août 1877, il participe au Congrès littéraire d'Anvers. 
A l'initiative d'Eugène Van Bemmel, le directeur de la 
défunte Revue trimestrielle, on y décide la création d'une 
société de littérateurs belges. Eekhoud figure, aux côtés 
de Charles Potvin, Emile Leclercq, Emile Grevson et 
Gustave Frédérix — les sommités du moment — parmi 
les membres du comité chargés de rédiger les statuts de 
la future association. A la fin de la même année, l'Union 
littéraire belge est définitivement constituée et le jeune poète, 
« pour obliger Van Bemmel » (10), a accepté d'en être le 
secrétaire. 

Société nullement exclusive, l'Union accueille tous les écri-
vains et amateurs de lettres, de langue française ou flamande. 

(') Voir des allusions à cette étude dans la Rerui artistique, 22 juin 1878. André 

I 'an Hasselt, par G . Eekhoud . 

(") L'Artiste, 30 novembre 1878. Il s 'agit d ' un sonnet de G . Eekhoud, intitulé 

le Rerolier, qui figurera dans le recueil des Pittoresques. 

(») Lettres de G . Eekhoud à Th . Hannon . 

(10) Mercure de France, 15 avril 1920. Témoignages it somenirs. Théodore Hannon 

(1851-1916), par G . Eekhoud . 
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A côté de quelques esprits assurément distingués, on y 
rencontre « ceux qui n'ont rien écrit et bien d'autres qui 
auraient mieux fait de ne rien écrire » ( u ) . Comment 
s'étonner dès lors que, groupant 90 membres à sa fondation, 
le cercle en vienne à compter, fin 1879, environ six cents 
adhérents ! C'est un succès, mais un succès sur la qualité 
duquel on peut se montrer sceptique. Les réunions ont 
lieu, une fois par mois, le dimanche après-midi, dans une 
salle du Palais de la Bourse, à Bruxelles; on s'y occupe de 
littérature, comme il est naturel; mais, après d'austères 
lectures et de non moins austères débats, la tradition reprend 
ses droits et de joyeuses agapes viennent à point couronner 
la journée ! C'est au cours de ces séances que Georges 
Eekhoud fait la connaissance de Rodenbach et de Lemonnier; 
c'est là encore qu'il rencontre Théodore Hannon, avec qui 
il allait se lier bientôt d'une profonde et durable amitié. 

En vérité, les familles des deux jeunes gens se connais-
saient depuis longtemps lorsqu'eux-mêmes se virent pour 
la première fois aux assemblées de l'Union littéraire. La 
mère de Georges, morte alors que l'enfant n'avait que six 
ans, avait été l'amie intime de la mère de Théo (12); cette 
dernière devait accueillir avec joie l'ami de son fils qui lui 
rappelait le souvenir de la disparue. 

Mais d'autres raisons expliquent l'entente et la sympathie 
réciproque des deux poètes. Et tout d'abord, sans nul 
doute, leur commune passion de la poésie. En 1876, un 
an avant que parussent Myrtes et Cyprès, Hannon avait 
publié, à Bruxelles, les Vingt-quatre Coups de Sonnet, un 
recueil de vers, d'allure parnassienne, dont la veine était 
hardiment réaliste. Mais plus encore que l'audace ou la 
grivoiserie des sujets, Eekhoud appréciait, semble-t-il, 
l'habileté technique de son aîné. « Cette poésie travaillée 
à outrance n'est peut-être pas à prêcher, à recommander 
aux jeunes poètes », écrivait-il à propos de Hannon. Il 

(") Rei'ue artistiqm, 22 novembre 1879. L a poésie française en Belgique et les Pitto-

resques de Al. G. BeMboud, par Louis van Kevmculen. 

('-) Mercure de France, article cité. 


